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ral i-l religieux. Par ce* associa 
lions le eatholii|Ue est susceptible 
<l'altérer l'intégrité île «n foi. I#* 
.itholiqiles devraient préférer a’u 

nir avec leur* coreligionnaire* 
lam des organisation* catholiques 
I# liliéralisuie en religion *"épa 
noiiit librement parmi les catholi- 
pies ijui sont affilié* A des *neié 
tés non catholiipies. I.e vieil ada
ge sera toujours vrai : leu commu
nications avec le mal corrompent 
le* Isinne* manière*

Nos soc/étés

Toujours
colonne

d’annonce.
Vous y trouverez 

* du nouveau.!
baille mm»Ui

vendrons
100 isilres «le chausson* en 

cachemire de couleur, valant 
régulièrement «b- et 75c la

• paire. Nous ke écdWeron* la 
la aeifiaine prochaine à 8 imi
te* pour

$1.00
Avez-vous vu nos 

imperméable», nou
veaux patrons, cou
leurs nouvelles?

Ce peaux dure, dan* les 
deihxree mode» américaine*J2.fl0elt2.5G I

Ce* chapeaux re vendent 
généralement 18.00.

Chapeaux mou*, nouvelle 
forme, nouvelle* nuances",

nu km « un.
* Chapeaux mou* Tango—le 
dernier cri de la saison—dan* 
toute* le* nuance*

$2.681 $W
Nous avons ce qu’il y a de 

plu* nouveau en fait de cas- 
quett ee de tous les prix, depuis

60C t $2.00
No* nouvelle* chemise* |siur 

le printemps «ont au» arri
vées, et B ou» avons en qu’il y 
a de plu* beau et de plu* chic. 
Prix populaire* de '

$1.00 à $3.00
Cravates, les plus beaux pa

ie» couleur* le* mieux 
de

SOC fl $1 JO
U..V.ÜU ”, dernier sty
le, toutes les grandeurs 
se vendant partout 
$2M$. A notre maga
sin jusqu’au 1er mal

*18.00
Ganta Perrin et Dent'* en 

chamois

$1.00
Gant* Perrin et Dent’s en 

«aède gris

$1.60
Ganta Perrin* et Dent’* en 

dog skin

tl.M II $1.50
Cm gants sont torn 

garantis. »
Ig» chausson* BLANCS 

sont ce qu'il y ade plus nou
veau pour le printemps, nous 
les avons *
35c. et 50c la pr.

Combinaison* (corps et ca
leçon»), iwmnteur pour le 
printemps, en laine et cash
mere de
$1.50 à $3.50.

Complets Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.
En tweed brun 

foncé et uni.
Ils sont faits dans les 

derniers goûts. Les jeu
nes vous diront que ce 
sont les habits qu'ils dési
rent. Amenez-les ici et 
faites leur en essayer un . 
Ils ajustent bien, parais
sent bien, et durent long
temps.

i fat apaisé, lafc. 
i Art-Kraft par

J.-B. SENEGAL,
MERCIER ri CÜAmiEJt 

AafkénranDalhnaa. ri Rid 
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L'Avenir Nehiunit de Man*lim
ier continue connue suit aoa étude 
Mtr mw société* : '

11
Voici la dernière partie de l’ar

ticle de Mgr Corbett, évêque de 
Vrookstoii. dane la "Fortnightly 
Review” sur le* société* frater
nelle* :

I*. société* devraient éviter tou
te* lé* momeries absurde* ressem
blant aux pratique* païenne*, le* 
folie* mmlerne* et vieille» prati
que* ridicule* indigne* il 'être* hu
main*. L'initiation de» terme*, 
formule, d'initiation, caraetériati- 
|Ues de* logea maçonnique» et de* 

société* dangereuse*, contiennent 
de* danger* certain* et regretta 
blés.

Las catholique» peuvent devenir 
trop familiers, voir* même trop 
sympathique» avec les méthodes et 
procédure» de» loges sécrète*, ver
ser dans la tiédeur, l'indifférence 
et finalement tomber. Lee membres 
de* société» défendues ou condam
née» doivent être exclue dp ordre* 
catholique*. Le catholique qui de
vient traître A l'Eglise et A Dieu 
fera du mal dans une organisation 
et il finira par devenir traître en
vers elle. Aucun servies pure
ment A la mémoire (memorial ser
vice) ne sera toléré pour la» mem- 
bree décédés, mais une meae de 
Requiem est da plus recomman
dable*. .. Tout en étant membra 
d organisation* laïques, la catho
lique* devraient devenir et de
meurer da membra fervents da 
société* et fraternités religieuses. 
Cat un fait lamentable et impar
donnable que plue la homma et 
la femma exhibent de sèle pour 
la organisation* laïque», moine il* 
deviennent zélée A promouvoir la 
fraternités strictement religieuses, 
et trop fréquemment ils la .né
gligent entièrement. . La religion 
doit tou joua prendre préséance, 
et pour elle il ne peut y avoir de 
vacance...

La séance* et le» loga néan
moins ne doivent point intervenir 
a va l'Institution la plu* impor
tante et la plu» précieuse, le foyer 
domatique, la base de la société. 
“Celui qui n'a pas soin de a mai
son, est pire qu'un infidèle, et a 
renié la foi", dit saint Paul.

Les rhef* de famille principale
ment, bien que membra d’une so
ciété. font mal en négligeant de 
consacrer * leurs foyers et A leurs 
famille* tout le temps possible, A 
moi ns que leurs affaira et A l’oc- 
caeion da devoirs sociaux légiti
ma ne la empêchent de la ac
complir. Après l'Eglise, le foyer 
doit être regardé comme sacré et 
l'objet le plu» cher et le plu» saint 
nu momie. I# cercle de la famille 
doit être gardé, aimé et honoré par 
les parents et le» enfanta

La eluhe généralement consti
tuent da contre-attraction* an 
foyer domatique. La vie de fa
mille est considérée trop ennuyeu- 
«, trop solitaire et trop monotone. 
Ig.» eluhe sont souvent l'occasion 
d'amitié*, conversation* et amuse
ments dommageables à leur foi, 
leur» finança, leur santé et leur 
honorabilité. I#a femma et la 
enfanta A la maison se sentent ou
bliés, non protégés et négligés. Le 
soin et lallation nécesaaira. ils 
ne la reçoivent pas de leurs péra 
et maris constamment au club...

L'Eglise dan* sa sagesse s'élève 
contre la organisations sécrètes, 
nui de leur nature même sont hos
tile» A la véritable union A cause 
de leurs oeuvra sécréta. l/es or
ganisation sécréta non seulement 
rgissent en opposition A l’Eglise, 
s cause de non ferme conservatis
me dans ce qui est juste, mais aus
si contre l'Etat, A l'esprit duquel 
rlla sont directement opposéa A 
cause de leur secret alwolu et de 
leur obéissance aveugle sibaolue. 
l/eur» serments sont propre* à dé
truire la liberté individuelle, en 
rendant la individu* enclava, en 
leur faisant donner une obéisaan 
te aveugle A da prineipa et da 
chefs inconnu*. ..

Il n y a que peu de ratholiqua 
s affiliant à da sociétés neutra 
qui ne deviendront pas froid*, 
indifférents et affaiblis dans leur 
foi. Négligeant de prendre un in
térêt direct actif dans la affaira 
île I "Eglise, ils ont une bien plu» 
grande estime pour la loga que 
pour I "Eglise. Il* manquent rare
ment une séance de la loge, mai* 
ils considèrent cela peu de chose 
île manquer la meae le dimanche 
et ils se soucient encore moins de 
l'office du soir, l/a noms de «a 
organisation» sont fréquemment 
faux et ahsnrtla. en autant qu'el- 
la dérivent d "occupation* non 
exercées par la membra. Leurs 
patrons sont choisis dan» le règne 
animal et leu a templa demeurent 
ouvert» pour da orgia nocturnes, 
amusement» variés et suggatifs et 
|iour l'usage île liqueurs enivran
tes. même contrairement à la loi.
' l/a sociétés neutra s’efforcent 

île player toula la religions sur 
un pied il "égalité. Bien que ne 
professant pas ouvertement l’hos
tilité envers I "Eglise, elle* sont ra
iment inoffensive* et plaque tou 

joura-ellra exposent la eatboliqna 
à da dangers sens le rapport mo-

Lea microbes
On lira avec intérêt la confé- 

renee suivante, reproduite dan* le 
Naturaliste Canadien, et faite ré
cemment. A l’Université l/aval, 
par M. fe Dr A. Vallée, profes
seur de BaAériologie :

LES MICROBES 
(Suite.)

D’autres, encore,incurvés en 
virgule, tels que l'agent du cho
léra ou Bacille virgule, qui se pré
sente sous divers aspect* suivant 
la épidémies.

I) antres, enfin, en spirilla pré
sentant une série d’incurvation» A 
aspect ondulé, tais que la Spirilla 
de la fiivre récurrente.

Et tous era être* vivent, et vi
vent un peu partout} on en re
trouve dans le soi, dans les eaux 
et dans l’air; il s’en rencontre A 
la surface de la peau, comme dans 
l’eau ou dans Ira aliments absor
bés, comme dans l’air que I on res
pire, où ils flottent avec la pous
sières. Et puisqu’ils vivent, il 
leur faut retirer et se nourrir 
Et Us respirent et se nourrissent.

Ils rrapirent de l’oxygène, qu’ils 
trouvent dans l’air ou dissous dans 
le milieu où ils habitent ; ce sont 
Ira espèces aérobies. D’autres, au 
contraire, très répandus aussi, 
sont anaérobies, i. e. n’ont pas be
soin d’oxygène pour se dévelop 
per, ils l’empruntent A une corn 
hinaison d’où se dégage l’activité 
de leur protoplasme ; se sont pres
que tous (|e* agents de décompo
sition. de fermentation, de trans
formation de la matière organ i 
que.

Ils se nourrissent. " Et comme 
la autres individus, ils se nourris
sent de carhonne, d’azote et d’a 
liment* minéraux. Ils les trou 
vent dans la nature. Nous les leur 
fournissons dans les laboratoires, 
lorsque nous voulons les étudier 
séparément.

En effet, pour pouvoir étudier 
le* caractères propres A chaque va 
riété, il faut pouvoir l’isoler, et 
on l’isole sur les milieux de cul
ture.

Ce fut Pasteur, toujours, qui 
découvrit, par les expériences rap 
portée* tout à l’heure, que l’on 
peut obtenir des milieux stériles, 
i e. ne contenant aucune espèce 
luirtérieune et pouvant ensuite *e 
conserver indéfiniment. Il suffit 
pour cela de stériliser ce» milieux 
ee que l’on peut faire soit en les 
filtrant, soit en les chauffant à de 
hautes températures, 120 C., ou A 
des température* plus basse*, 60 
(!., plusieurs fois répétée». Si on 
s eu soin de boucher les vase* qui 
les contiennent avec un 
coton qui permette à l’air d’entrer 
pur par filtration, ces milieux se 
conservent indéfiniment.

On se sert aussi de milieux fort 
différents, liquides on solides. 
Parmi Ira premiers, le bouillon de 
viande, le lait, la solution de pep
tone* sont Ira plus employé. 
Comme milieux solides, la gélati 
ne (celle de no» gélatine*), la gé 
lose, autre gelée très dense prépa
rée avec une algue marine, la pom 
me de terre, le sérum coagulé, 
"ont le* principaux. Puis, suivant 
le goût des espèces, on y ajoute 
dan» certains es* de» sucres, dans 
d’autres de la glycérine. Le Ba
cille tuheptuUAix.V g., ne pousse 
bien qu# sur le* milieux glycéri 
né»; d'autres font fermenter le» 
sucre» et sont ainsi reconnus.

Ce sont déjA IA dm réaction* 
spéciale» qui permettent de dis
tinguer certaine* espèces. Il est 
encore d’autres caractères: c’est 
ainsi, v. g., que, sur le bouillon, 
le Subtitle poussera en donnant 
tout simplement un voile sec A la 
surface ; d'autre* y donneront un 
voile glaireux, l/e Co/i le Thy/ti- 
gue troubleront uniformément ee 
même bouillon ; mai* alors que le 
premier y développera une réac
tion spéciale connue *ous le nom de 
réiietiOn de I "Indol. qui si- carac
térise par l'apparition d'une coin- 
ration rouge si l’on ajoute au mi
lieu une solution île nitrite et de 
I "acide sulfurique, le Typhique ne 
donnera pas la réaction. D'autre* 
espèces, comme la Bactéridie char
bonneuse, a'y développeront sons 
forme île flocons ouatés se dépo
sant an fond. L’un coagule le 
lait, l'antre ne l'altère pas.

Sur Ira milieux soli,Ica. mêmes 
phénomènes spéciaux: telle varié
té. comme le Proteus rulgaris, li- 
Inèfle la gélatine en ae dévelop
pant. Crlui-ei donne sur gélose 
une bande épaime. alors que le 
Voisin n’y donne qu'une simple 
traînée glaireuse ; relie IA pousse 
sur pommes de terre; l'antre n’y 
vient pas do font. Une antre va
riété encore, comme le Bacille de 
la Ihpblirie. ne poussera surtout 
bien que sur du sérum de sang de

I neuf eoagqlX. Et ainsi de suite. 
I! en reiwirt une série de caracté
ristiques qui, bien mieux que 
l'aspc-t mieroacopiqiic seul, per
met «le e Usai lier chaque individu.

A côté de cela, tout un groupe 
développe en ae cultivant des ma
tière! colorantes qui colorent nette
ment la culture. Telle Sarciue 
donne ainsi un pigment orange. 
Tel Staphylocoque donne, suivant 
le cas, une teinte dorée, c’est 

, le Slaphyloco<iue dure, ou blanc, 
c'est le Blauc. Tel bacille 
donne une teinte verte fluorescen
te, c'est le 1‘iociamque. Tel au
tre mie coloration, rose, c’est la 
Ttmtla rose. Le Prmliijiosus tein
te'le milieu en rouge sang.

A suivre.

Récompenses 
scolaires

l)»n* un mois, les v avance» au
ront sonné su cadran de la gent 
écolière. Des milliers d’enfants, 
quittant les bancs du collège ou 
de la petite école, resteront au 
loyer paternel pour s'y reposer 
des labeurs pénibles de toute une 
année et se rendre aptes à recom
mencer un nouvel effort en sep
tembre prochain.

Avant que ce long congé n 'entre 
en vigueur, il est cependant, pour 
non», Franco-Américains, un de
voir social, que nous devons rem
plir avec coeur, dévouement, géné
rosité et patriotisme.

Ce devoir consiste à nous inté
resser vivement A la clôture dm 
etudes de nos enfants dans nos 
écoles paroissiales, il consiste A 
prendre une part active dans la 
joie de nos écoliers en leur disant 
combien nous sommes heureux de 
le» avoir vu travailler avec ar
deur au cour» de l ’année scolaire 

Au geste approbateur et de sa
tisfaction, nous joindrons celui de 
» générosité. Rien ne touche I en 
tant comme une chose concrète 
qu il peut voir et manier. C'est 
pour lui une leçon de choses sans 

’ l’oreille comme aussi un encoura
gement su travail des plus effica
ces lorsque cette chose concrète 
Vient, sous forme de récompense, 
lut dire que son application A l’é
tude est appréciée.

Nous donnons donc des prix A 
no» enfants. Ah! les prix! Qui 
de nous ne s’est senti emporté 
un jour par une joie exubérante 
A la pensée que noua allons A la 
f-n <1<* no* ftude* de chaque an- 
nf* remporter quelquet-une d«t 
plus beaux et des plus recher 
vhést •

Cet enthousiasme, nos fils et nos 
filles le goûtent aujourd’hui. Ne 
f refroidissons pas. Augmentons- 
u eu contraire, car en ee faisant 
non» accroîtrons l’amour de l’étu 
de dans le coeur de nos petits en 
•eut* et petites filles.

A notre geste de générosité, joi
gnons celui du patriotisme. Choi- 
masons comme livre» de prix des 
volumes qui disent quelque chose 
il ceux que nous voulons récom
penser. tIffrotw-leur des livres 
qui puissent leur chanter sous 
toute* les formes les gloires de nos 
ancêtres, de la langue et de la 
race française en Amérique. Of. 
frmui-leiir des volumes qui sachent 
eur raconter le travail ardu et 

les luttes opiniâtres de lira père* 
l our la conservation de leur foi, 
de leur langue et de leurs tradi
tions.

A ce sujet, la librairie Beauehe- 
inm, de Montréal, vient de réa
liser ua projet dont l’annonce 
avait lait grand plaisir A tous 
ceux qui ont le goût de* chose* 
de chez nous. Elle a préparé,— 
"OU* les titres que voici: collection 
Collard, collection Montcalm, col 
lection Maisonneuve, collection 
Laval, collection Champlain et col
lection JaequeaCartiér—une série 
lie livres de prix qui portent sur 
des sujets exclusivement canadiens 
<‘t qui pourront avantageusement 
remplacer, dans nos écoles franco- 
américaines, une partie des livres 
i franger» qn'on y donnait jus
qu ICI. '

l/c» nouveaux livres ont l'allure 
meme des volumes français; et. 
grâce su tirage considérable qu'on 
en a pu faire, aux condition* par
ticulières dans lesquelle* ils ont 
Hé imprimés, ee» livres sont of
fert» A des pryvMont le bon mar
ché surprendra...

( /. 'Vuion de Woonsocket. ,
Y R.—("es remarques peuvent 

très justement s'adapter A notre 
jeunesse étudiante franco-eana- 
lienne.

L’Influence
anglaise

On lira avec intérêt l'article 
suivant para dane le nationaliste 
de dimanche dernier:

'n sport facile et qui repoee 
les derrière plus violenta, on bien 
une occupation agréable poor Ira 
jours de plaie, r'rat jongler avec 
Ira chiffres.

I eux dra deux derniers recense
ments sont nne mine inépuisable 
«I enseignements et de surprises.

4e sais hièn que ee que je viens 
d'y découvrir sera pent-étrr de na
ture A contrister en même hami

lier le* Orangistes frénétiques et 
tons ceux de l'Ontario qui, ion- 
vaincus-ile notre infériorité native, 
ne voient pas grand mal à nous 
iwtraciser, et ne se font aucun 
scrupule de combattre le jargon 
qu'ils nous accusent tout candide
ment de parler. Mais cela me pa
raît assez instructif pour compen
ser ce» petit» inconvénient»

La découverte que je viens de 
faire m’autorise A affirmer belle
ment ceci: Le jour n’est peut- 
être pa* très éloigné où la provin
ce d'Ontario, si Hère de sa puis
sance (parle-t-on assez et avec as
sez d'admiration respectueuse de 
la voix de Toronto"?) où la pro

vince-mère du Canada anglais, si 
glorieuse d "exercer Une espèce de 
dontination dans th Confédération 
canadienne, devra compter, pour 
maintenir son influence A Ottawa, 
sur lea Canadiens-français.

Oui, messieurs de \'Oran<y Sen
tinel, parfaitement !

Cela peut se démontrer chiffres 
eu mains, i

l)e 1901 A 1911, la population 
tie l'Ontario, prise dans son en
semble (en 1901: 2,182,947 et en 
1911: 2,523,208) a augmenté de 
15.58 pour cent. C'est, diront les 
Anglo-Canadiens, une augmenta
tion confortable. D'accord. Mais 
puisque l'influence politique fédé
rale de chaque province dépend du 
chiffre de sa population, l'augmen
tation de celle-ci ne peut être qua
lifiée de confortable ou d’alarman
te que si on la compare A celle 
des autres provinces de la Confé
dération. Or, durant les mêmes 
dix années, I "augmentation pour 
cent des autres provinces a été la 
suivante: Alberta, 413.08; Colom
bie britannique, 119.68; Manitoba, 
78.52. Nouveau-Brunswick, 6.27 ; 
Nouvelle-Ecosse, 7.13 ; Québec, 
21.46; Saskatchewan, 439.48.

Considérée relativement aux au
tres provinces, I augmentation de 
la population d’Ontario paraît 
tout de suite, on l'avouera, moins 
brillante.

Elle est, en réalité, encore moins 
considérable qu’elle y parait. I so
le* is-en, pour le besoin de notre dé
monstration, l'élément français. 
Le» Canadiens-français, qui étaient 
en 1901, dans cette province, au 
nombre de 168,671, accusaient, lors 
du recensement de 1911, le nombre 
respectable de 202,442 individus. 
Soit, durant cette période, une 
augmentation de 27.58 pour cent. 
Et ce 27.58 contribue grandement 
à élever 15.58 pour cent l'augmen
tation de la population ontarienne 
prise, dans son ensemble.

Si, en effet, ayant isolé pour 
les besoins de notre démonstra
tion, notre élément de l’ensemble 
de la province, nous trouvons que 
l'augmentation de la population 
autre que celle de langue françai
se, en Ontario, n'a pas augmenté, 
durant ces dix ans. de plus de 
14.64 pour cent (de 2,024,276 A 
2,320,766).

On peut donc affirmer, sans 
crainte d’être contredit, du moins 
par les gens de lion sens, que la 
province d’Ontario trouvera dans 
ceux de notre race tin appui sûr 
et indispensable, quand le moment 
aux provinces de l’Ouest la pré- 
*era venu pour elle de disputer 
pondérance dans la Confédération.

Ne pourrait-elle pas, en atten
dant de se servir des nôtres, les 
trailer avec un peu plus de jus
tice?

JEHAN VERCHERES.
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CAPITAL AUTORISÉ, 15,000,IX*). RÉSERVE, «1,550,000. 
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Notre Succursale de Paris
14 rue Auber

PernietWoffrir au public voyageur do* avantages excep
tionnels et au, commerce des taux d'échange raisonnable*, 

l/ettres dè crédit émises sur tous les points du globe.
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client* en général sont assurés d’un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

BUREAU I
ttt Qelhouele.

TELEPHONES t
Rideau 804-

RESIDENCE t
Queen 111

Etudes
classiques

l/a Dtpic\e  ̂de Lille et la Croix 
du Nord ont publié la lettre sui
vante. reproduite par la Revue de 
l'Enseignement Chrétien. La let
tre est adressée au ministre de 
! 'Instruction Publique de France. 
"Monsieur le ministre.

"Au nom de l'Association des 
parents d'élèves des lycée* de Lil
le, nous avons l'honneur de nous 
faire respectueusement, auprès de 
vous, I "écho des doléances qui sou 
lèvent, chez ceux qni nous entou 
rent, comme chez nous-même*, les 
changements opérés par les pro
grammes de 1912.

‘Ce n'est évidemment pas A la 
valeur intellectuelle et morale du 
personnel enseignant dans les éta
blissements de l'Etat, personnel 
auquel nous rendons hommage et 
que nom mettons ici hors de cau- 

'qu il faut attribuer l'état ac
tuel de l’instruction secondaire; 
ee ne peut être qu'aux modifica
tions profondes accomplies il y a 
douze an* à peine, et dont aujour
d'hui sc constatent pleinement le* 
douloureux résultats.

'■V«ma ares le souvenir comme 
nous. Monsieur le Ministre, d'une 
époque où la culture française 
était universellement appréciée. La 
majeure partie dra lecheliere pos
sédaient alors sur les diverse» ma
tières littéraires et scientifiques, 
dan* tous Ira domaine* de la pen
sée. dra notons élémentaire» et gé- 
éralra «tout plu» tard, l’heure de 

spécialisation étant venue, cha
cun A son choix développait Ira 
une* ou Ira antres.

"Quelle que fut la carrière 
choisie par un jeune homme, l'i
gnorance où il pouvait ae trouver 
lira e boors étrangère» à as

sion n ’était ainsi jamais complè
tes; de même que, par exemple, un 
nvocat pouvait lire sans ae trou
ver trop dépaysé un traité de 
physique ou de sciences naturelles, 
un ingénieux se montrait capable 
de rédiger convenablement un 
rapport, un industriel, de s'inté
resser aux choses de l’art. Or, 
voici aujourd’hui où noua en som
mes.

"Non seulement les nouveaux 
programmes ne permettent plus la 
connaissance intime de* antiquités 
classiques. Les jeunes Français 
en sont arrivés A ce point d'igno
rance des mythologie* grecques et 
latines et des récits de la Bible, 
que huit sur dix visiteraient au
jourd’hui un musé" sans rien 
comprendre aux sujets de ses ta
bleaux,—et cette décadence d'un 
peuple autrefois renommé par son 
élégance d'esprit serait déjA dé
plorable,—mais de plus, A se can
tonner étroitement duns le domai
ne pratique, voici aujourd’hui ce 
qfle l’on constate : les baccalauréats 
ayant été scindés et chacun d’eux 
étant officiellement considéré de 
valeur égale, il arrive par exem
ple qu'un élève brillant d’une 
école de,médecine, s’il ouvre un 
livre où se trouve écrit un mot 
de grec, est forcé de sauter ce 
mot faute de savoir même l'al
phabet de eette langue que pas un 
savant n ’ignore en Allemagne et 
en Angleterre. Et veuillez bien 
remarquer, Monsieur le Ministre, 
que noua faisons ici allusion seu
lement aux sujets de première va
leur. Que dirions-nous si nous 
parlions des élèves moyens!

"Les professeurs des Facultés 
de droit, des sciences et même îles 
lettres. A chaque instant, se plai
gnent d'avoir à corriger des co
pies criblées de fautes d’ortogra- 
phe les plus grossières; les ly
céens de ee temps, ainsi, n ’igno
rent pas seulement le latin et le 

■grec, mais aussi les règle» des 
participe». *De tenaces optimistes, 
paraît-il. s’en consolent encore 
en songeant que nos enfanta ap
prennent les langues étrangère» 
par la conversation et l'usage; 
noua sommes, quant A nous, dans 
cet ordre d’idées, moins frappés 
des progrès accomplis que de l’i
gnorance relative où le* laissent 
des syntaxes allemandes et anglai
ses les méthodes actuellement em 
ployées.

"Manque croissant de culture 
supérieure, et infériorité fatale, 
vis-à-vis des élites étrangère*, des 
jeune» gens destiné» à composer 
l'élite française, abaissement gé
néral de l'enseignement secondai
re. tels sont le* résultats, Monsieur 
le Ministre, que vous pouvez cons
tater comme nous.

“Or. nous estimons avoir, com
me pères de famille, le devoir et 
le droit d "exprimer nne protesta
tion et non» ne sollicitons d'ail
leurs rien de chimérique ; nous de
mandons seulement qn’on en re
vienne à 1 "esprit et aux princi
pes d'organisation qui ont fait vi
vre notre enseignement pendant 
dra siècles."

Le reste de la lettre se rapporte 
A la discipline dont on se plaint 
beaucoup...

saut ee nom, la mémoire de la 
grande Catherine de Russie, la Sé- 
miramis du Nord, dont l'activité 
pour le bien de sou pays égala 
celle de la reine Elizabeth d’An
gleterre. En retour de cette mar
que île courtoisie de la part du 
grand transcontinental canadien, 
M. Malewaky, ambassadeur de 
Russie à Tokio, vient de présen
ter, pour être suspendu dans un 
de» luxueux salons de I'"Empress 
of Russia", un magnifique por
trait en pied de la grande Cathe
rine. Cette marque d’amitié ne 
peut qu’aider à resserrer les liens 
du Canada avec la Russie, deux 
pays qui on{ déjà plusieurs points 
de ressemblance, quant aux pro
duit,*, au climat et à la superficie.

On demande

On demande des hommes sobres 
et honnêtes pour faire la sollici
tation dans l’immeuble, les assu
rances sur la vie et le feu, etc. 
Dra agentaactifs peuvent se créer 
un excellent salaire et une rai- 
tion d'avenir. Salaire et commis
sion.

Pour plus amples renseigne
ments, s'adresser aux bureaux des 
Agences Fédérales, 292 rue Dal- 
housie, téléphone : R. 504; ou à 
169 rue Principale, Hull, télépbo 
ne: Q. 7786.

On demande
Un agent pour la sollicitation 

lira annonces et travaux de ville. 
Ufl homme d’expérience peut faci
lement se faire un salaire de #25 
A #30 par aernainc.

S'adresser à
l/A "JUSTICE" 

457 rue Sussex, Ottawa. 
Téléphone: Rideau 736.

4c Catherine 4e

jo J no,j
rifique Canadien donna à ara na
vires il y a 25 ans, lereqn’il inau
gura le service de l’Atlantique, 
fut imaginé par un dra hanta offi
ciers de la compagnie.

Pour P Empress of Basai» ", 
qni fait aujourd'hui Je service en
tre Vancouver et lea tira Philippi
nes sur 1 "océan Pacifique, on ren
iait surtout rappeler en

JOSEPH COTE
Agent d’Assurances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Le* meilleures compagnie» anglai
ses, américaines et canadiennes.

93 rue George, Ottawa.
Tsfagksa* : Riésas 1150-

r

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

Livres de Prières, 
Chapelets, Médail- / 
les. Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Ainsi un bel assortiment de 
bnes de classer.

Von ▼on In 
ee von 

a la

LIBRAIRIE

P. G. Guillaume.
et York.


